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l'offre d'alliance que je vous ai faite.
C'est pour cela qie je suis venu en
causer avec vous franchement,
librement, dussé-je ensuite ne vous
serrer la main qu'à la façon des
honnêtes gens qui se séparent.

Sans hésiter et avec un loyal
empressement, Valentine tendit la
main à Frédéric. C'était une
réponse. Il la comprit Il toucha
d'un air respectueux le bout des
doigts de la jeune fille, et prit
congé.

Pendant que M. du Breuil le
reconduisait jusqu'à ce qu'il se
remit en selle, Frédéric se tourna
plusieurs fois vers lui en ayant l'air
de lui dire:

-N'est-ce pas que j'ai été très-
bien ?

-Mais l'habitude et la convic-
tion d'être toujours très-bien furent
cause que Frédéric put se passer
de félicitations. Il mit le pied à
l'étrier, après de chaleureux adieux,
et son cheval s'élança comme une
flèche dans la direction de la ville.

-Il fera un bon mari, dit M.
du Breuil, revenu près de sa fille.

-Très-certainement, répondit-
elle.

Mais, au fond, ils n'étaient point
fâchés que Frédéric Mallet fût
parti. Malgré ses remarquables
qualités, il ne leur plaisait que
médiocrement pour compagnon de
la vie intime. Ses idées étaient
trop.arrêtées, trop mathématiques.
Elles ressemblaient à cès canaux
navigables et éminemment utiles,
mais d'une rectitude fatigante.
Véritables campagnards, M. du
Breuil et sa fille préféraient les
rivières capricieuses et variées
d'aspect, les vivantes créations de
la nature.

XIII

L'acenmplissement du mariage
de Paul et de Valentine fut fixé
aux premiers jours de décembre.

Déjà octobre répandait sur la
campagne ses teintes mélancoliques.
Les jours décroissaient rapidement.
Les coteaux dépouillés presque
entièrement n'avaient plus pour
parure que les tiges sèches et cas-
santes des blés coupés, un reste
de feuilles jaunies et rougies, tom-
bant des ceps de vigne à chaque
coup.de vent, et quelques tardives
moissons de plantes potagères ou
de blé noir. Les peupliers, les or-
mes, les châtaigniers perdaient
leurs ombrages. Les cbnes, moins
précoces et plus tardifs, conser-
vaient encore, dans leurs expositions,
favorables, leurs feuilles d'un vert
sombre. Sur quelques uns, elles
-étaient déjà roides, grises et dessé-
chées, mais elles ne tombaient pas,
car le chêne, qui a toutes les quali-
tés des hommes durs, tenaces, pru-
dents et fortement attachés à la vie,
garde son vieux vêtement jusqu'à
ce qu'il lui en arrive un neuf. Les
oiseaux voyageurs parcouraient par
bandes éparses ou alignées les airs
refroidis. Les fleurs des jardins;
devenaient plus rares. Le§ roses
ne s'entrouvraient plus que malai-
sémlient, et leurs couleurs étaient.
pâles, î â!es comme les rayons dix
soleil qui n'avaient plus assez de
puissance pour les empourprer.

Cette saison de promenades, sui-
vies de longues causeries au coin
du feu, était faite pour raviver
encore davantage la tendresse des
deux fiancés. Ils ne se quittaient
presque plus. On les voyait tou-
jours ensemble, soit au Breuil, soit
au Fayan, et cet automme mélan-
colique était le radieux printemps
de leur amour. Leurs parents
respectaient ce bonheur en le par-
tageant, et n'attiraient chez eux
personne qui pût le troubler. Ma-
dame de la F osse, au comble de
ses vSux, paraissait rajeunie, Elle
avait alors quarante et un ans,
mais son, acte de naissance seul,
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